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Introduction
Les collaborations entre le milieu 
autochtone et le milieu universitaire
peuvent être fructueuses s’il y a respect
et équité. Un rapprochement entre les
universités et la société permet en effet
la coproduction de connaissances, en
travaillant « de concert avec la société
autour d’enjeux partagés et socialement
ancrés » (Lévesque 2012 : 291).

Après des décennies de recherches 
imprégnées par une inégalité de pouvoir
entre chercheurs universitaires et com-
munautés autochtones (Smith 2012),
les termes de cette relation doivent être
redéfinis. Marquées par des succès et
des erreurs, faisant face à des cultures
organisationnelles bien ancrées, les 
balises de la relation chercheur/commu-

nauté autochtone sont à dévelop-
per. Il y a donc lieu de relever ce

qui sous-tend les collabora-
tions positives.

Au Canada, les Alliances
de recherche universités-
communautés (ARUC) ont

permis des partenariats
entre les communautés au-

tochtones et le milieu universi-
taire; un travail a ainsi été mené de

concert sur une diversité de probléma-
tiques, telles que la langue, la gestion
des ressources naturelles, la protection
de la culture ou la santé. Ces partena-
riats ont été l’occasion de revoir les

termes de la production de connais-
sances scientifiques et de concevoir de
nouvelles façons de faire, des initiatives
qui font partie de la remise en question
de la manière conventionnelle de fonc-
tionner en sciences sociales où le cher-
cheur vise l’objectivité en se dissociant
du contexte de sa recherche (Guay et
Thibault 2010). 

Au Québec, l’Alliance de recherche
ODENA − Les Autochtones et la ville au
Québec, menée conjointement par le
Regroupement des Centres d’amitié 
autochtones du Québec (RCAAQ) et
DIALOG, le Réseau de recherche et de
connaissances relatives aux peuples 
autochtones, a adopté une chartre avec
des valeurs éthiques communes : 
1) le respect; 
2) l’équité; 
3) le partage; 
4) l’engagement; et 
5) la confiance (voir le texte de Lévesque
et al. dans le présent dossier). Les 
demandes de subventions internes pour
les chercheurs et les partenaires de 
l’Alliance ODENA exigent que tout pro-
jet financé comporte « des modalités de
coconstruction des connaissances ».
Comme le soulignent Basile et al.
(2012), il est grand temps que les orga-
nisations autochtones fassent partie 
intégrante de l’exercice de redéfinition
des modalités éthiques de la recherche
qui les concerne. 

Documenter le programme d’Aide aux devoirs : 
les éléments gagnants d’une recherche partenariale 



L’enjeu : le programme
d’Aide aux devoirs
L’Aide aux devoirs que nous avons
choisi de documenter est une initiative
qui découle de la collaboration entre le
RCAAQ et l’Alliance ODENA. Cette col-
laboration s’inscrit dans les nombreux
programmes et services offerts par les
Centres d’amitié à travers le Québec afin
de répondre aux besoins particuliers des
enfants autochtones en milieu urbain.
Depuis 2006, grâce à l’engagement
conclu lors du Forum socioéconomique
des Premières Nations entre le ministère
de l’Éducation, du Sport et du Loisir
(MELS) et le RCAAQ, six Centres d’ami-
tié autochtones offrent le programme :
Lanaudière, Québec, La Tuque, Sague-
nay, Chibougamau et Val-d’Or. 

Partie intégrante de la programmation
des Centres d’amitié depuis près d’une
décennie, l’Aide aux devoirs n’avait 
jamais été documentée, au-delà d’un 
résumé descriptif du projet et des rap-
ports d’activités rédigés pour les bail-
leurs de fonds. Ce sont pourtant près de
140 enfants qui s’inscrivent au pro-
gramme chaque année, et l’Aide aux 
devoirs est l’un des moyens privilégiés
par le MELS (2008) pour favoriser la
réussite éducative et prévenir le décro-
chage scolaire. 

Rappelons que le taux d’obtention d’un
diplôme secondaire chez les Premières
Nations  de plus de 18 ans atteignait 
76 % en 2012 au Québec, alors qu’il
s’élevait à 87 % pour la population qué-
bécoise non autochtone (Statistique 
Canada 2012). Selon l’Enquête Régio-
nale sur la Santé des Premières Nations,
39.9% des autochtones n’auraient pas

complété leur secondaire comparé à
24% pour la population canadienne
(CGIPN, 2008). De plus, les Autochtones
font face à des difficultés scolaires dis-
tinctes. Les enfants autochtones sont
souvent confrontés à un système édu-
catif qui présente des barrières difficiles
à surmonter, telles que la langue, les
préjugés et le manque de compréhen-
sion des réalités et de la culture au-
tochtone (Lainé 2014). La Commission
des droits de la personne et de la jeu-
nesse du Québec considère ainsi les
jeunes autochtones comme un des
groupes les plus susceptibles de faire
l’objet de discrimination ou de profilage
racial au Québec (Eid et al. 2011).

Sommaire des retombées
de la recherche
La recherche partenariale que nous
avons menée a permis de documenter
la pertinence du service d’Aide aux 
devoirs offert par les Centres d’amitié
(Blanchet-Cohen et al. 2014). La volonté
et l’intérêt des Centres ont assuré la
participation de 130 personnes parmi
trois groupes cible : 
1) les élèves du primaire et du secon-
daire qui bénéficient actuellement du
service d’Aide aux devoirs, ou qui y ont
participé; 
2) les familles; et 
3) les employé(e)s des Centres directe-
ment impliqués dans le service. 

Entre novembre et février des groupes
de discussion et des entrevues indivi-
duelles ont été menés, et un question-
naire a été rempli par plus du tiers des
enfants participant au programme. Les
Centres ont présenté le projet de 
recherche oralement aux parents.  Puis,

la lettre de consentement à compléter
par les parents/membres de la famille a
été envoyée à la maison une semaine
avant la participation des enfants aux
activités. Des rappels par téléphone ont
été faits pour un  retour des formulaires
dans plusieurs cas, mais aucun a refusé
que leur enfant participe.

L’information recueillie a permis de met-
tre en lumière l’approche holistique pré-
conisée par ce programme offert par les
Centres d’amitié. Au-delà du soutien
concret à l’apprentissage fourni par les
intervenants, le service d’Aide aux 
devoirs offre un contexte propice à l’in-
tégration de nouvelles connaissances et
au développement de l’estime de soi
chez les élèves. Il leur donne l’envie
d’apprendre et de poursuivre leurs 
efforts, en prodiguant soutien et renfor-
cement positif, en offrant encadrement
et rigueur, en diversifiant les stratégies
d’apprentissage et en créant des liens
intergénérationnels et intercommunau-
tés. L’approche contribue à l’adoption
chez les élèves d’une attitude plus posi-
tive envers l’école, à une persévérance
accrue devant les difficultés et les
échecs et, ultimement, à la poursuite
des études au-delà du secondaire. Le
service encourage aussi les familles à
fournir un encadrement adéquat aux
enfants afin de favoriser  leur réussite.

Lors de la remise du rapport de 
recherche et d’évaluation, les Centres
offrant le programme ont constaté que
l’analyse reflétait très bien leur propre
posture, la recherche ayant permis de 
« mettre en valeur l’ampleur de ce qu’ils
font ». Les questions formulées lors des
groupes de discussion ou des entrevues
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ont amené une réflexion parmi les
équipes. La recherche a servi aussi à 
définir et à articuler les conditions 
gagnantes du service d’Aide aux 
devoirs, parmi lesquelles :
• Une approche d’encadrement
et d’accompagnement cultu-
rellement sécurisante : La flexi-
bilité dans un contexte autochtone,
le renforcement positif et la recon-
naissance augmentent la motivation
des enfants qui adoptent une atti-
tude plus positive par rapport à
l’école, à la charge de travail et aux
difficultés rencontrées. 

• Un profil des intervenants 
facilitant : Le fait que les interve-
nants parlent la langue maternelle
des enfants ou appartiennent à la
même nation aide considérablement
les enfants à comprendre leurs 
devoirs et à créer un lien de
confiance avec les intervenants. 

• Un transport dédié aux
élèves : Dans les milieux mal des-
servis par le transport en commun,
lorsque les écoles ou les lieux d’ha-
bitation autochtones se trouvent éloi-
gnés et que les parents ne possèdent
pas de véhicule, le service de trans-
port assure que le plus d’enfants pos-
sible puissent bénéficier de l’Aide aux
devoirs.

• Une adaptation continue du
service : L’évaluation annuelle et la
constante adaptation du service
d’Aide aux devoirs constituent des
éléments clés dans un processus
d’amélioration continue.

Le fait d’avoir documenté le programme
a contribué à un questionnement par
rapport au rôle du Centre d’amitié.

Compte tenu de la croissante démogra-
phique à la hausse de la population 
autochtone en milieu urbain (Comat et
al. 2014) et des difficultés des enfants
à s’adapter à leur arrivée à l’école, on
constate que les besoins d’une aide sco-
laire adéquate pour les élèves autoch-
tones existent bel et bien, et qu’ils
augmentent. Les Centres d’amitié pour-
raient ainsi jouer un rôle d’intermédiaire
entre l’élève, sa famille et l’école. En éta-
blissant de solides relations de collabo-
ration et de concertation avec le milieu,
les Centres d’amitié autochtones, les
écoles et les autres intervenants (service
de police, services de santé, travailleurs
sociaux, etc.) pourraient agir de concert
pour contrer le racisme et l’exclusion
pouvant être vécus par les jeunes 
autochtones. Ces collaborations per-
mettraient aussi de mieux soutenir les
familles autochtones dont les conditions
socioéconomiques, familiales ou de
santé peuvent constituer des obstacles à
la persévérance et à la réussite scolaire
de l’enfant. 

Cette réflexion a permis au RCAAQ
d’explorer de nouvelles pistes de solu-
tion avec le MELS et de proposer le 
recrutement d’un agent de liaison. Basé
au Centre d’amitié autochtone de Val-
d’Or, ce projet pilote favorisera la
concertation et l’arrimage des actions
entre les écoles primaires et secondaires
de la ville qui accueillent les élèves 
autochtones et le Centre d’amitié.

Quatre éléments ayant contribué au
succès de cette recherche partenariale
sont décrits ci-dessous. Par recherche
partenariale, nous entendons un 
« jumelage d’expertises entre le milieu

universitaire et des organisations de la 
société civile » (Fontan 2010 : 3) qui sert
à coproduire de nouvelles connais-
sances dans une perspective de chan-
gement ou de transformation sociale.
Les éléments présentés reflètent les
principes d’une « bonne conduite en
matière de recherche » identifiés par
l’Assemblée des Premières Nations du
Québec et du Labrador (APNQL, 2005,
p. 3).

1. Un besoin défini par
le milieu
Le premier élément de cette collabora-
tion est le fait qu’elle ait émergé du 
milieu, c’est-à-dire du RCAAQ. Depuis
sa création, le RCAAQ est un incubateur
d’initiatives pour les Autochtones com-
posant avec la réalité urbaine, et a su
développer des stratégies innovatrices
et proactives (Lainé 2014). La collabo-
ration avec des chercheurs de l’Alliance
ODENA a émergé d’une réflexion du
RCAAQ qui avait constaté que l’Aide
aux devoirs n’avait pas encore fait l’ob-
jet d’études, et ce malgré sa popularité.
Par ailleurs, une évaluation externe du
programme d’Aide aux devoirs par le
MELS en 2008 avait exclu les activités
mises en œuvre au sein des Centres
d’amitié autochtones. Le RCAAQ a donc
obtenu du MELS le financement pour
une évaluation indépendante, un mon-
tant qui a bonifié la contribution de l’Al-
liance ODENA.

Dès le départ, le RCAAQ a manifesté
son intérêt à documenter l’expérience
de l’Aide aux devoirs pour en faire
connaître l’importance, la portée et les
retombées. La question de recherche
était claire : quelle est la pertinence du
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programme d’Aide aux devoirs? Trois
rencontres avec des représentants du
RCAAQ ont permis d’élaborer le plan de
la recherche et de définir l’approche
adoptée pour la documentation. Il
s’agissait de :
• Cibler la famille/la communauté, non

uniquement l’enfant, reconnaissant
que le programme va au-delà de l’in-
dividu; 

• Comprendre l’environnement/le con-
texte dans lequel se trouve l’enfant,
car il influence son cheminement sco-
laire;

• Valoriser la réussite éducative et non
seulement la persévérance scolaire;

• Inventorier les outils développés par
les Centres qui permettent la valori-
sation de la culture autochtone et qui
facilitent l’apprentissage.

Ce plan a servi de base pour définir la
méthodologie ainsi que la démarche
adoptée pour la collecte de données.
Comme le constate Fontan, « l’objet de
recherche, lorsqu’il est défini conjointe-
ment, met en scène des préoccupations
que ne porte pas nécessairement le
chercheur » (2010 : 10). Le cadre fourni
par le milieu ayant la connaissance du
programme et de sa particularité a servi
à élaborer une méthodologie culturelle-
ment appropriée.

2. Des outils 
sélectionnés et validés
par le milieu
Le RCAAQ a d’abord et avant tout par-
ticipé à la sélection et à la validation des
outils de recherche. En plus d’identifier
les cibles de l’étude, d’inclure les parents
et la famille élargie autant que les 
enfants participants, le RCAAQ a déter-
miné le type de collecte de données.

Dans ce contexte, un sondage n’était
pas bienvenu; nous avons plutôt opté
pour des groupes de discussion/tables
rondes. Cette méthode a permis de faire
ressortir les bonnes pratiques, d’identi-
fier ce qui fonctionne bien ou moins
bien et de faciliter le partage entre les
Centres. Ce développement conjoint de
la méthodologie permet de mener une
recherche respectueuse et équitable
(APNQL, 2005).

À partir des balises fournies par le mi-
lieu, l’équipe de recherche a développé
les questions d’entrevue et des groupes
de discussion de façon à susciter une
conversation avec les participants. Les
questions ont ensuite été revues et 
reformulées afin de rendre le langage
plus clair. 

L’équipe de recherche a de son côté
contribué au projet par sa connaissance
de la recherche avec les enfants, son
principal champ d’expertise (Blanchet-
Cohen 2014). Ainsi, l’approche ludique,
d’abord avec jeu de balles puis dessins,
a permis de créer un climat propice pour
que les enfants expriment verbalement,
par écrit ou par un dessin, ce qu’ils 
aiment du service d’Aide aux devoirs et
du Centre d’amitié, et ce qu’ils souhai-
teraient voir améliorer. Les enfants
étaient invités à dessiner, d’un côté
d’une feuille, ce qu’ils aimaient de l’Aide
aux devoirs, et de l’autre, ce qu’ils 
aimaient à l’école. Puis, à tour de rôle,
chaque enfant expliquait son dessin.
L’aspect social et relationnel de l’Aide
au devoir est ressorti très fortement de
ces dessins (voir figure 1). 
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Figure 1. Dessin par une fille, 9 ans, Attikamekw, Centre d’amitié
autochtone de Lanaudière



Les groupes de discussion et les entre-
vues avec les familles ont eu lieu après
la période consacrée au programme.
Respectant la pratique des Centres, un
repas a été offert avant de commencer
les groupes de discussion, ce qui a
contribué à établir un climat de partage.
Ces rencontres ont duré en moyenne
une heure, et incluaient toujours des
employés du Centre, essentiels à la mise
en relation avec l’équipe de recherche
et au transfert de l’information vers les
autres employés. Lors des groupes de
discussion avec les familles, les em-
ployées jouaient un rôle d’observateur;
à quelques occasions, ils ont posé des
questions dans le but d’améliorer leurs
façons de faire. 

Les groupes de discussion avec les 
employés des Centres d’amitié se sont
déroulés durant les heures de travail et
ont duré environ une heure et demie.
Ces discussions ont été l’occasion pour
les équipes de réfléchir ensemble à leur
travail et d’articuler leur approche et
leurs apprentissages.

3. Une éthique 
relationnelle et 
institutionnelle
Comme toute recherche universitaire, le
projet a reçu l’approbation du comité
éthique de l’Université de Concordia.
Suivant les normes établies par le cha-
pitre 9 de l’Énoncé de politique des trois
conseils, la lettre du RCAAQ soumise
lors du dépôt du projet auprès du 
Comité d’éthique de l’Université  recon-
naissait le besoin d’assurer la « partici-
pation et [...] la collaboration de la
communauté aux travaux de recherche»
(2010 : 128). 

Au-delà des lettres de consentement
(celle signée au début de chaque ses-
sion de  travail, ou celle signée par les
parents dans le cas des enfants),
l’éthique de la recherche repose sur les
relations humaines. L’engagement des
chercheurs est à la base de la décision
du RCAAQ de mettre de l’avant un pro-
jet de  recherche partenarial sur ce sujet.
Ainsi, le RCAAQ a proposé la réalisation
de cette  recherche après une présenta-
tion dans un séminaire qui faisait valoir
l’approche et l’expérience de travail
préalable des chercheurs auprès des
jeunes autochtones (Blanchet-Cohen
2014). Outre le besoin de recherche, tis-
ser de bons liens entre le chercheur et
le milieu s’est avéré essentiel.

En ce qui concerne les groupes de dis-
cussion, nous avons constaté que cer-
tains participants avaient d’abord choisi
d’observer le déroulement de l’activité,
décidant de participer à la discussion
seulement après la création d’un lien de
confiance. Par exemple, bien qu’ayant sa
lettre de consentement, un enfant a
choisi de se retirer de l’activité, pour 
ensuite revenir plus tard. La façon dont
se présentent les chercheurs contribue
à créer ce climat de confiance (Kovach
2010). Ainsi, les employés du RCAAQ
ont apprécié le langage adopté par
l’équipe de recherche et leur façon d’en-
gager la conversation. On a mentionné
leur présence non imposante, ainsi que
leur ton de voix doux.

Comme le soulignent Basile et al.,
l’éthique « est avant tout une question
de relations et d’engagement envers
l’autre » (2012 : 3). On attribue la
grande participation des enfants et des

parents à l’engagement de la part des
chercheurs et du milieu.

4. Une appropriation des
résultats par le milieu
Tout au long de la réalisation de l’acti-
vité de recherche, un dialogue entre
l’équipe de chercheurs et le milieu ont
permis de valider le traitement  des don-
nées (tant pour la collecte que pour
l’analyse) et une appropriation efficace
des résultats par le milieu. 

À mi-parcours, une présentation Power-
Point a été préparée par l’équipe de 
recherche et présentée au comité de 
direction du RCAAQ. La présentation de
cette première ébauche des résultats
était basée sur le travail de terrain fait
auprès de quatre Centres, ce qui a
contribué à la réflexion et à la program-
mation ultérieure du RCAAQ. Après la
remise du rapport, une présentation
conjointe a été faite au Congrès de 
l’Acfas en 2014, et au comité directeur
du RCAAQ lors de leur rencontre tri-
mestrielle. Ces manifestations publiques
ont permis non seulement à chacun des
Centres de discuter de la programma-
tion de l’Aide aux devoirs, mais aussi de
mettre de l’avant une proposition pour
un poste d’agent de liaison entre le mi-
lieu scolaire et la communauté autoch-
tone en ville. 

Conclusion
On peut affirmer qu’une recherche par-
tenariale repose sur la volonté de part
et d’autre de jumeler deux types d’ex-
pertise. Il faut être à la fois intentionnel
et flexible, afin de bien combiner la 
richesse de chaque expertise et de per-
mettre de tirer le maximum du partena-
riat à chacune des  étapes. 
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En respectant les rôles et les fonctions
de chacun, le partenariat a été fruc-
tueux. Ce type de recherche a engendré
non seulement une production de
connaissances sur la pertinence du pro-
gramme de l’Aide aux devoirs en milieu
autochtone, sujet qui à ce jour a été peu
étudié, mais aussi des retombées im-
médiates pour la communauté, tant sur
le plan de la réflexion sur les pro-
grammes offerts que sur le plan de

l’identification de nouveaux besoins, tels
que le poste d’agent de liaison. Établir
une bonne relation entre chercheurs et
organismes autochtones, qui « engen-
dre des bénéfices » (Asselin et Basile
2012 : 5) bidirectionnels, est essentiel. Il
importe de prendre le soin d’entretenir
la relation du début à la fin d’un projet
de recherche, et de maintenir un lien 
de confiance en vue de répondre aux
besoins réels des Autochtones.
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